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NOTES 

OBSERVATIONS ET ANECDOTES 
SUR L'UTI LISATION DES GOEMONS OUESSANTINS 

Voi ci qu elqu es .d izn in cs d 'ann ées, j e marcha is de com pa g ni e avec un 
Ouessan tin âgé lorsqu e n ous passâp1es a u bord d ' une grève d'accès fac ile, 
où sur des gale t s s'étaien t entassés d es goém ons d'épave sur un demi-mètre 
d'épaisseur. C'ét a it l 'époqu e oü la superfic ie des cult ures à Ouessan t dimi­
n ua it ch aque ann ée da n s des pr oporti o n s impor tant es . Je lui f a isa is r e mar ­
q uer l'ab a nd on d' une source fac ile d'engrais lorsq u' il m e répo ndi t que ces 
alg ues n e vala ient r ie n. Scept ique dan s m on ign oran ce et m e basant sur 
l'aspect ext éri eur des goé mon s j ' in s istais, persuadé que comme ame ndem ent 
o n deva it p ouv o ir en t irer quelque ch ose . Il me di t avec assura n ce que ce 
goé m on n e valait pas la pe in e ou l a d épense du tran sport a ux ch a mps 
proch es. 

Dep ui s, en am ateur, j e m e sui s intér essé à la culture. J 'ai ap pri s à recon­
n:lÎtre les a lgues les p lu s u t ili sées par l eur nom e t leur val eur. J 'a i lu u n 
op usc ule d e H. VEnD IÉ (1) oit d es cl irect ives et d es rés ultats intéressants 
étaient not és . Ain s i il ressort d'an a lyses et d'étud es fa ites par M. V INCENT, 

alo r s Direct eur d e la S tat ion agrono mique d u F ini st ère, q ue les a lgues arra­
chées pa r la t empète d es r och es sur lesq uell es elles v ive n t sub isse n t en pe u 
de te mps d es per tes impo rt a nt es ci e leurs co n sti t uants . 

Flotta n t en sur face hors d e leur b iotope, ces goé m on s sont lavés par les 
mo uvem en ts incessants du cl apot il s pe rde nt a in s i pa r osm ose les sucs 
i ntern es ch argés d e sel s min ér a ux qui se d issolvent cl an s le mili eu a mbian t 
uü il s absorb ent en remplacem ent d e l 'cau de mer. 

Des expéri en ces e n laborat oire on t d ém ontré q ue d es Laminaires d igitées 
cue illi es sur la r oche, p ui s lavées à l 'eau d e mer pend ant deux j ours avaient 
sub i un e p er te d e po ids de 60 g pa r kg d'alg ue fraîch e. Lavées à l'eau do uce 
v end a n t t ro is j ours, la perte ét a it de 136 g. A ce stade, il ne reste q ue la 
st ructure végétale ap te à donn er un peu d 'hum us et des r ésidus d'en grai s. 

La compos iti on chimique d es a lgues est très vari able d' une espèce à 
l 'a utre ct a ussi dan s un m êm e genre d e t elle façon que Lamino ria Clous ton i 
est d ix fo is m oin s p ourv u d e P2 05 que Lam in aria sa'cch arùw . 

Les résulta t s d'analyse m o ntrent que les m eilleurs engra is son t fourn is 
par les Fucus - en part iculi er pa r le F ucus de ntelé (F . serra tu s), le p lus 
r ich e en a zot e a uxquels on d oit a j outer l'Ascophyllum n odosum et le 
Lu mi n a ria sacch arina, très r ich e en sel s alcalins. Ces Fucus po ussen t en 
to uffes j o intives h a utes de 50 cm à un mètre (F ucus ue'S iculos us) ; ils reco u­
vren t en t api s contin u l es fond s r och eux p lats oil on peut les cueillir ù basse 
me r de m a r ée m oyenn e. Les Lamin a ires ne son t access ibles qu'aux grand es 
111a r ées d e p rint emps et d'autom ne. 

Les La mina ires ù gra nd développem ent fo liacé fourni ssent des cendres 
~l h a ut e t en e ur d' iod e et de brom e ; elles sont m o in s intéressantes co m me 
en grais que les F ucus, sa uf la Lamina ire sucrée. Leur r ich esse en azot e se 
chiffre à envi ron 40 % d e celle des F ucus et l eur t en eur en P2 05 est très 
variable et p a r fo is très fa ible ( L. Cloustoni à 0,2 % ). D'autre part , cert a ines 
La mina ires sont tr(·s ch argées de mucus, l equ el a un effet coagula nt en t erre 
~1 rg il e u se . Evit er d' util iser en parti culi er L. Clous toni qu'en breton o n appelle 
melcarn . Les t iges de m elcarn , qui ont de 3 à 6 cm de d ia m ètr e, éta ient 
a utref ois r am assées, séch ées a u sole il pendant p lus ieurs sem a in es sur un lit 
de p ierres sèch es, p ui s abrit ées po ur serv ir d e co mb ust ible d om estique. Seul es 
les cen d res é·t a ient épa rp ill ées sur la t err e on m éla ngées a u f umi er. 

(1) << Les varech s emp loyés comme en gra is ». L ibra iri e d e la Mai sou 
Hustiq ue. 
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Compar<J tive ment au fumier, un 1n C.:·l<u1gc d';tl gues fraic hcs de Fucus \'es l­
culeux, de Fucus dentelé et de Lamina ire sucrée donn e un engrai s qui , it 
égalité de po id s <Jvec le fumi er, co ntient un e fois et d e mi e plus d 'azot e, 
quatre fois plus d e potasse et un dosage presque éga l d ';1c icl e pho sphorique 
et de ch aux. 

Cet exposé succinct m et en lum ière l' intérêt de la cueill ett e qui permet 
d '<~bord de ch o is ir le s espèces intéressantes et d'éviter de r a ma sser des goé­
mons lavés . 

Par co ntre l es algues d'échouage présentent un mélan ge t el, qu' il est 
impossible de fa ire un tri. Il faut to ut emporter, la valeur de J'ensemble ét<1nt 
fonction d es proportions des composa nt s. Ce qui avait amené les riverain s à 
préférer l es goémons d e telle grève oü régulièrement le s espèces in téressa ntes 
dom in ent, lorsqu 'il s ava ient le cho ix du li eu de r a massage. 

Fort de ces renseignements, j 'allai s en canot cue illir du Fucus serralus 
pour l 'enfouir au j ardin. Au bout d 'un an, cette algue n'était pas entière ment 
décomposée, on reconnaissait en core le thalle. Dan s un terra in assez argileux, 
la terre au co nt act du serNtfu s éta it granuleuse, friabl e, humid e, toutes qua­
li tés qui font une bonne t erre arab le. La deuxi è me a nn ée, le goémon é ta it 
devenu humu s et indiscernable. 

Ces m êmes algues fra îches étalées sur des zones d 'h erb es et aussi entre 
les pieds d 'articha uts ou d e choux o nt un effet h erb icid e rapid e ct radical, 
tr(·s intéressant au printemp s. 

Ceci m e ramène à des souvenirs loinü1in s oü j e voyais les r iverains couper 
des a lgues à la fau cille, les ensach er et les porter à dos sur la falaise oü 
elle s étaient éten du es et séchées. Leur cho ix sc portait sur les Fucus et 
l'Ascophyllum nodosum qu'il s appelaient « bizinn du >> et « bizinn tan >> 

pout la raison s<~ n s dout e bien s imple qu'à l'é tat naturel ces algues conti en­
nent la plus faible proportion d'eau. C'était un travail pé nible et j e pensais 
que· ces pauvres gens se donnaient bien du mal. Aujourd'hui , j e pense que 
leur procéd é et leur choix ne so uffren t a ucun e discuss io n. La méthode résul­
tait d 'observati ons e t d'expérimentation nécessairement somm aires, mai s elle 
était payant e. 

A un e époque plus ancienn e oü la population ouessa ntine vivait en 
autarcie à peu près complète, oü t oute la terre cult ivable était utilisée a u 
maximum, les goémons n e d evaient pas rester pourrir sur l es grèves. Il sem­
ble m êm e que les arrivées ch aque j our renouvelées d'épaves ne suffi saient 
pas à la demande, ce qui m otivait, j e suppose, la coutume a in si ét abli e 
chaque fa mille so ucieuse d'obtenir du goémon, au j our désiré devait avoir 
un r eprésen t ant s ur la grèv e de bonn e h eure. Au lever du soleil on rece nsait 
le nombre des présents ; il était fait des goém on s écho ués d e la veille et 
de la nuit un nombre de parts éq uiv alent. Les lots éta ient tiré s a u sort et 
dès l'a ttribution, chacun de s'affairer à les récupérer et le s porter sur la 
falais e en terrain personnel. 

A ce suj et, Je p lan cadastrul dessiné vers 1840 présente cette part iculm·ité 
qu'en bordure de grève d'échouage et d 'accès facile, il ex iste un nombre élevé 
de petites p a r celle s de quelques m ètres carrés. D'autre part , les actes Je 
partage ou d e vente font m ention assez so uven t : d ' un morcea u d e terre it 
sé:cher du goémon en haut de la grève de ... parfois sans indicati on de conte­
na nce ou de vois in age ; ce qui prouve que ce te r rain était b ien connu, so u­
vent fréquenté ct qu 'il avait pour son propr iétaire malgré sa h ibl e superficie 
une réell e valeur . 

Actuellement, la cueill ette du << bizinn bihan » (C h on dr us cr isp lls ) a 
repris un e certain e act ivité par suit e des prix rémunérateurs. Cette récolte 
qui fut importante au d ébut du s iècle, compt e tenu des surfac es restreintes 
à exploiter, ava it été abandon née a u mom ent d e la guerre 1914-18. Elle a 
repri s depui s Hl50 environ et atte int ces dernières années 4-0 ù 60 t onn es 
d 'algues séch ées par a n. Mai s personne ne va plus cueillir des algues pour 
combustible o u e ngra is et l es goé m o ns d 'épave pourrissent sur place e n 
grosse quantité. Quelques particuli ers font e ncore charroyer des goémons pour 
leurs j ardin s, m a is il s prennent ce qu'ils ont d evant eux, cc qui demande le 
moins d 'effort de ramassage. Il s ont oubli é ou n égli gé d '<~ pprendrc ce qu'ap ­
p liquaient leurs ancien s en la m atière. 

Paul l\IALGORN. 


